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S AI NT - D O Ml NI QUE;
ET D E M O N SI E U R . ' '

SA I N T -1 G N A C E D E L O Y O L A; 

J^ENUE de l’autre monde, dans le cercueil* 
du.'> cardinal d\Amboifè , découvert r _çty 
Saint-Gérmain-des-Prés y & traduite en 
langue vulgaire , * '

Par le vénérable pere Du c h esn.e.

!»■ H WiMWI1 lllWnm ,

St. Dominique. ■ r ' 
Oh! la bougre de bête que vous faites M. St. 

Ignace, de; Loyola ! qu’eft-ce qu’ils font devenus 
vos matous d enfàns, que vo.us difiez ixQtnnîff; 
cela,qui furvivroient^à. tou,t- le monde, parce 
qu’ils poufloient tout le monde devant'eux?

M- St. Ignace ‘dei "Loyola. ■ 1 '
Ah ! foutre! ne faites pas tant. votre^boiigré 1

A 



rKüïïel Tégâlité iPeft, foutre, pas encore dé­
crétée- 1er ; & - ce n’eft, foutse, pas! à un petit 
mâtin de faint de votre efpece de venir vous 
foutre d’un< faint, dehaute qualité comme moi..

M.. St. Dominique.- -

Comment, foutre ! vous vous fâchez ? Ah ! 
pour unferviteur de Dieu.,é.-.,

M. St. Ignace de Loyola.

Qu’appelles-tu ? cheval pie , 1erviteur de- 
Dieu ! c’efl: bon pour des moines de populace 
cOmftié toi s mais mol, je luis de-la fociété. de 
Jéfiistj tous- Tes ' membres de mon ordre étoiént 
gentilshommes de Ja chambre du fils de Dieu.

M.«, ! 51. Dominique.

Ah ! mon pauvre-.confrère en cânonifatioh ! 
St. François- avoit bien raifon de dire que ta 
n’étois qu’un foutu ariftocrate.

M- St. Ignace de Loyola.

Ariftocrate!ça fe peut; mais tu ne- diras pas,, 
mâtin , que je- fuis monarchién-! .

M'.. St.. Dominique-,. .

Pardieuî je le crois bien,; foutre, tes en- 
fans enfeignoient qu’on pouvoir tuer les rois*



"£t toi, les tiens les tuoient. C’étoit plus 
'court.

’ -i M. ■ St■. Dominique. ■ -

Je m’en fous bien; il n’ont du moins jamais 
-été chaffcs comme les tiens ; apprends de moi;, 
couilloh,' que ce n’eft' pas* pécher que de faire; 
<nais qtte c’eft péche’r que de' dire.

M. St. Ignace -aè' Itàyolae

La belle bougre de mor£fârvoilà‘eothme des 
bougres d’ignorans de moitiés ont jette du n- 
dicule fur la religion & ce qui fait qu'en France 
■on les a plumés comme des bougres d’oifons , 
jpour faire des oreillers dé leurs plumes, à de? 
bougres dé philofüphes qui m’ont ni queue ni 
tête. Aüffi, mes bougres ! il n’y reftéra bientôt 
plus de votre graine,; ^& j’én Xuis , foutre 5 bien 
aife.

M. St. , Dominique.

Tais-toi donc , on fe foutroit de roi, fi on 
l’entendois parler: on diroit que tu es.ua faint 
à la douzaine , qui ne fais pas ce qui fe paffe.

M. St. Ignace de Loyola'. . . .

Mais j’aime, foutre, bien que ce bougre-là 
- . Ai

y

es.ua


( ■<?) x
parle fi hattt.-'N^eft^ce pas toi que-Voltaire » 
foutu dans l’enfer, &,foutre , fans là chàfité 
chrétienne il en auroit bien dit davantage; & , <> 7
tout le monde adroit fu que l’âne. de la Pucelle 
çtoit un jacobin. Il n’y avoir, foutre 4 pas àrs’y 
tromper ; on t’a reconnu aux oreilles Eh! que 
le bdûgre éft bonquand il ce fait dire:.

Et je fuis cuit, pour les avoir fait cuire.

. M. St. Dominique.

Ah, bien, bougre, tant mieux ! la marmite 
n’eft pas encore renverfée ; je t’en réponds. ’

M. Si. Ignace de Loyola.

Comment, miférâble !....

Mc ,St..< Dominique..

v.uNon4 je dis vrai j & je veux que le?diabfe 
f,empêche d’être boiteux-,& qu’il refende cette 
bçlle jambe que tu perdis au fiege de Pampehine. 
d’un coup de • Bâton..... , , ,

M. St. Ignace de Loyola.

De canon, mâtin 1

■ M. St. Dominique.

Ah! c’eft vrai, foutre ! j’oubliois que le ca,non: 
gft -plus noble que- le bâton. Eh bien ! feutre s



( 7 ).
pour revenir , je-veux que tu marches, suffi droit 
que Pie FI quand il eft revenu de Pienne , fi 
je n’ai fait.un coup que toi,-tous tes bataillons 
de façripans,.leurs; lingots d’or & le Paraguai 
H'auraient jamais fait, .

M. St.'Ignace de Loyola.'

-Et qu’eft-ce que c’eft que ce beau coup ?

M. S,t_. Dominique.

■■ J’âi introduir a, la fin l’inquifition en France^ 

M. St. Ignace de Loyola.

Ahktu,-me fous]- B

. ■ M. St. Dominique. 1 ‘ .

Je n’ai pas de tems à perdre ; écoute-moi : ta 
ne fçais pas ce que c’eft, foutre, que defavoir 
mêler adroitement fon nom à une révolution? 
j’ai vu qu’en Francë tout ce qui s’appelle capu­
chon étoit foutu : mille bougre 1 me fuis-je dit, 
quel beau moment à fàiïïr pour un fâint de 
génie ! ce que quatre-vingt papes n’ont- pu faire A 
ce que le fanatifme dans fon plus grand triom­
phe n’a pu obtenir j ce que l’Efpagne , l’Italie 
toute la ligue, & cent mille moines en mouf- 
queton n’ont pu exécuter , quel plaifir-j de l’ac­
complir dans ce fiecle fi fameux par fés 'lumjeres^



( « )
à là barbé de la tolérance, & par lés mains 
de ceux qui la prêchent ! quelle volupté, de don­
ner un fi beau foùfflet à cette philofophie or- 
gu,eilleufe, qui a tant décrié Paul 1P\ Pie 
moi, mes enfans & mes chers auto-da-fé\ quelle 
joie , de la. forcer elle-même à lécher-les ftig* 
mates qu’elle m’a fait tant de fois, & de la voir 
porter fuperbement & mon nom & mes titres! 
Voilà un coup de maître, me fuis-je dit à moi- 
même : fuyez de ma préfence , tous faims du pa­
radis > vous , n’êtes pas digues feulement de dé­
nouer les' cordons de mes fouliers. Va, mon 
pauvre Loyola , -tu te flattôis de. qonnoîtrê les 
hommes; mais tu ri’es qu’un enfant auprès de 
moi ; tu ne çpnnois pas les,pallions des hommes 
dans les grandes commotions des empires? j’ai 
volé vers Paris : qu’èft-ce que je me fous , me 
difpis-je, qu’on ôte à m«s rpoines leur baroque 
uniforme ? ce font des fujets qu’il me faut, & 
non pas des cafaques : j’arrive invifible , avec 
cette bougée de gourgoadine de perfécution , 
que j’avois prife avec moi , pour me défennuyer 
pendant la route. Je fouille mon efprit dans le 
cœur de quelques hommes; l’ingratitude eft la; 
première vertu que j’introduis dans leur feih: 
al inftant, ils oublient amis , parens, bienfaiteurs, 
bienfaitrices , & jufquès aux mains qui foigne-



<
rent leur enfance. A ce premier cadeau l’ajoute- 
l’ambition, l’égoïfme clauftral, & cette éloquence 
électrique que tu me connois ; mon ordre alloit 
périr, il eft relevé dans la minute : j’avois em- 
brâfé les peres de ma nouvelle Jérufalem ; je 
donne à tout le refte de leurs profclites-cette 
bonne ffiupidité monacale, qui fait? calomnier 
tourmenter, perfécüter par obéiffance. Dans qua­
tre mois, je vois les deux tiers de la France,, 
mendier à genoux l’hohôrabîe nom dé jacobin ; 
je ne change rien à mes anciens inftiïuts; mêmes 
principes, même moralemême théologie, & 
fur-tout cette bîenheureùfë hypbcrifie qui fait 

• triompher des tems & des obftacles; tout eft 
intaâ?: je mets la plume à la main àzceht mif- 
fionhàires que j’appelle journaliftes ; (.les noms 
ne font rien à la chofe ) le füccès me couronne; 
mes nouveaux enfans engloutiflenr charges, di­
gnités , honneurs, tréfors, Je vois la baraque que 
j’avois dans Paris tout-à-coup plusfameufe que 
le temple de Jagrenat, & la Seine eft le Gange 
nouveau , où je force tous les hommes de venir 
fe laver des péchés dont je les accule; le glaive 
le tire, les bûchers s’allument, la perfécution. 
s’étend, je fais trembler les rois par la feulé 
terreur de mon nom; & pour completter la farce

■j . , ; -



je change &ti Albigeois tout es qïïih’eft pas Jfe. 
cobln. Cela fait, je remonte au ciel pour me 
foutre dé ce St.Bernard & de ceSt. Benoît, qui 
fe font laifTés mater comme des foutus bêtes ; ils 
onr laifle détruire' leurs clôîtrés en France^* & 
moi j’ai fait de cet empire un grand couvent 
de 'Jacobins..7 '-'

A ces mots, St. Ignace., qui vit palTer. un. 
jeune, page arrivé depuis peu, quitta St. Do­
minique, pour voir de plus près le nouveau, 
venu , & dit en quittant , le grand fondateur des 
Jàcobïrts'j ou lebougre eft fou -, pu la France 
eCt folle, i ' . '. ,.

- Et moi > pere Dùéhefne / je. certifie';, triple 
foutre,, là traduction conforme a l’original^ & 
je mets : ici joîcathet de ma fignàture.

Le pere Duchesne. .

Dé rimptiHiérié dû pe-ré DUCHESNE,






